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			Introduction

			Entrer dans l’étude d’une œuvre médiévale peut paraître intimidant, tant le contexte historique et les milieux culturels nous sont lointains. On désigne par l’expression « Moyen Âge » une période qui s’étend sur près d’un millénaire, de la chute de l’Empire romain d’Occident, en 476, à la Renaissance. Les auteurs de cette longue période sont moins connus et moins présents dans les programmes scolaires que ne le sont des auteurs modernes. Cela s’explique à la fois par la difficulté d’approche linguistique des textes, en latin tardif puis en ancien français, et par la complexité et la diversité des formes, non codifiées et souvent fragmentaires. Enseigner les rudiments de la poésie française, de la littérature d’idées, du théâtre et du roman, c’est souvent faire le choix d’œuvres plus accessibles que ne le sont les entreprises littéraires médiévales.

			Pour autant, les programmes de français du collège et du lycée encouragent une fréquentation régulière des sources de notre littérature moderne, par la lecture de textes antiques, des épopées grecques aux récits de création latins, des fables d’Esope aux isopets, des jeux poétiques du panhellénisme aux joutes verbales des trouvères et troubadours. En favorisant même l’approche croisée des œuvres occidentales et orientales, l’enseignement des Lettres offre une vision éclectique du fait littéraire et de la création artistique dans son ensemble. Mais on ne peut ignorer que s’impose de nos jours dans les classes et les classeurs une grande majorité de textes du XVIe au XXIe siècle, pour des raisons évidentes de transmission d’un patrimoine littéraire moderne. Si l’on s’intéresse en particulier au roman, c’est le XIXe siècle qui est le plus étudié dans le secondaire. Âge d’or du genre romanesque français, ce siècle offre un corpus formidable qu’il est passionnant d’explorer. On se retrouve souvent en Première à bien connaître le roman réaliste et naturaliste, à en saisir quelques héritages contemporains, mais on peine parfois à se représenter nettement les jalons d’une construction du genre : du roman médiéval à l’autofiction, en passant par le roman philosophique ou « l’ère du soupçon ».

			En intégrant au programme des œuvres prescrites un titre de Chrétien de Troyes, le Bulletin Officiel de l’Éducation Nationale du 4 juillet 2025 offre la possibilité d’un fascinant retour aux sources du genre romanesque. Le Chevalier de la charrette, proposé en édition bilingue (ancien français et traduction moderne), donne à lire aux lycéens l’un des premiers romans de la littérature francophone. En analysant la langue de Chrétien, les thèmes au cœur de l’œuvre et son architecture, on saisit mieux les enjeux culturels d’une époque si vaste et si énigmatique. On comprend la fascination des auteurs romantiques pour le Moyen Âge, et notamment pour la féérie de ses productions, on envisage mieux pourquoi ils fantasmaient autant cette période.

			Il est d’ailleurs notable que le médiéval fascine toujours autant les artistes de nos jours, preuve en est le succès en librairie des séries de romans de George R.R. Martin, Le Trône de fer, d’Andrzej Sapkowski, Le Sorceleur, de Robin Hobb, L’Assassin royal, elles-mêmes inspirées des œuvres de J.R.R. Tolkien, dont la plus célèbre est Le Seigneur des Anneaux. La télévision et le cinéma accordent également une place importante à la fantaisie médiévale et à l’imaginaire merveilleux de la chevalerie, ainsi de la série d’Alexandre Astier, Kaamelott, qui poursuit la tradition de réécriture de la geste arthurienne.

			En lisant le Chevalier de la charrette, on se replonge dans les origines du roman de chevalerie et l’on découvre, avec joie, ce que furent les premiers élans du genre romanesque : des aventures épiques où l’amour tient lieu de motivation suprême. Le lecteur contemporain, qui connaît par innutrition le nom de Lancelot, de Guenièvre et de Gauvain, a tout intérêt à se replonger dans le texte qui fait naître ces figures héroïques. Même si Chrétien absorbe davantage des mythes et légendes du folklore celte qu’il n’en est créateur, il ordonne des récits qui inspireront plusieurs générations d’écrivains, jusqu’à nos jours. Il invente notamment une manière originale de dire l’amour.

			Ce livre propose une étude des principaux enjeux du Chevalier de la charrette pour préparer les épreuves anticipées de français du baccalauréat. Dans une première partie, l’œuvre de Chrétien de Troyes est d’abord replacée dans son contexte puis résumée et expliquée, afin de soulever des enjeux littéraires essentiels. Dans une seconde partie, des activités et des citations sont proposées pour s’approprier l’œuvre en vue des épreuves de l’écrit et de l’oral. Dans une troisième partie, le parcours associé « le roman et l’invention de l’amour » est expliqué et illustré par des exemples de corpus problématisés. Dans une quatrième et dernière partie, des sujets d’entrainements et des corrigés sont développés pour aborder sereinement les exercices de la dissertation et de l’explication linéaire avec question de grammaire.
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			Contexte littéraire et culturel

			*Le XIIe siècle en France

			La période à laquelle vécut et écrivit Chrétien de Troyes est marquée par de spectaculaires développements, tant sur le plan technologique que sur le plan artistique. Si l’on a tendance à considérer la Renaissance (du XIVe au XVIe siècle) comme l’époque des grandes découvertes, il est important de comprendre que les derniers siècles du Moyen Âge préparent et permettent le tournant civilisationnel de la Modernité. La France, en particulier, est un pays en pleine croissance :

			•démographique, c’est le pays le plus peuplé de la chrétienté et dont la langue et la vitalité culturelle inspirent les voisins (germaniques et anglais notamment) ;

			•agricole, on se met à cultiver plus de terres et plus efficacement, grâce à l’usage de la charrue à roues par exemple, du cheval de labour ou de moulins plus imposants ;

			•architecturale, la pierre devient le matériau privilégié. On limite les constructions en bois, plus fragiles.

			L’importance de ce dynamisme, marquant dans la ruralité mais aussi dans les grandes villes du royaume, traverse discrètement l’œuvre du Chevalier de la Charrette. On peut noter la référence à la foire du Lendit par exemple :

			« quant la foire iert plainne au Lendi

			Et il i avra plus avoir,

			Nel volsist mie tot avoir » (vers 1488 à 1490)

			Traduction possible : « Il [Lancelot] n’aurait pas voulu de toutes les choses que l’on peut trouver à la foire de Lendit […] »

			Cette foire, qui se tenait à Saint-Denis début juin, est évoquée ici dans le cadre d’une hyperbole pour signifier que Lancelot n’aurait renoncé pour rien au monde aux cheveux trouvés sur le peigne de la Reine. Les innombrables trésors de la foire de Lendit ne sont rien en comparaison d’une mèche de cheveux de l’être aimé !

			Autre exemple : la référence aux grandes villes, centres culturels importants, comme Amiens ou Montpellier. Le lien entre l’accroissement des richesses dans les villes et l’essor agricole qui le soutient est très net, même si l’on constate une démarcation forte entre les ordres au sein de l’œuvre de Chrétien de Troyes.

			Rappelons les bases du système féodal dans lequel évolue l’auteur : trois ordres structurent la société, à savoir la paysannerie, l’aristocratie et le clergé. La majeure partie de la population vit en campagne et travaille la terre pour un seigneur. Certains de ces paysans sont libres, on les appelle les « vilains » (du latin villa qui désigne la ferme) et d’autres sont attachés à la terre du seigneur et lui appartiennent, ce sont les « serfs » (du latin servus qui signifie esclave). Au sein de la noblesse, la hiérarchie repose sur une règle de loyauté : le vassal jure fidélité à son suzerain, qui, en échange, lui accorde sa protection et lui octroie une partie de son fief. Les chevaliers appartiennent à cette catégorie. Dans le Chevalier de la charrette, les héros, comme Gauvain ou Lancelot, sont des vassaux du Roi Arthur : la défense de son honneur constitue une priorité absolue (même si, nous le verrons, la question de l’adultère reste problématique). Les membres du clergé sont les intellectuels de la société : ils lisent et écrivent, d’où leur présence souvent auprès des personnages de la cour, pour leur traduire des textes, les conseiller ou leur narrer des histoires à valeur morale.

			Chrétien de Troyes fréquente la cour de Marie de Champagne, comtesse et fille du roi. L’aristocratie champenoise est, à cette époque, très puissante, en partie en raison de ses liens avec le Saint-Empire et le royaume d’Angleterre. Il n’est pas impossible que l’intérêt de notre auteur pour la matière de Bretagne lui viennent de cette imprégnation culturelle en Champagne.

			*La courtoisie : une idéologie du noble cœur

			Au sein des cours du Moyen Âge (on dit cort en ancien français), se développe une idéologie selon laquelle les relations entre membres de la noblesse doivent honorer quelques grandes vertus et répondre à certains codes. Peut-être que cette ambition d’harmonie s’explique par la brutalité des mœurs dans la vie courante. La littérature viendrait proposer en quelque sorte un modèle de perfection morale vers lequel tendre. Dans les récits, la violence s’exprime au sein des tournois ; les combats sont souvent précédés de joutes rhétoriques où les antagonistes se témoignent, malgré tout, du respect et ne perdent pas totalement leur savoir-vivre. Les vices, comme l’orgueil, la concupiscence, la jalousie s’opposent aux vertus, comme la tempérance, le courage, l’abnégation.

			L’idéologie courtoise se définit donc comme un système de valeurs que nous devrions imiter, voire reproduire, dans la vie réelle. Elle aboutit à une conception de l’éducation de la noblesse impliquant une connaissance des usages de la cour, une maîtrise des exercices martiaux ainsi qu’une habileté à discourir et à user d’une parole poétique et raffinée. On repère ici tout un ensemble de caractéristiques qui entreront dans la codification de l’honnête homme au XVIIe siècle, qui s’appuiera elle-même sur les écrits de la Renaissance (Castiglione, Rabelais, Montaigne…).

			Le courtois, par conséquent, s’oppose au vilain (d’où vient certainement l’évolution sémantique vers l’idée de méchanceté), puisque ce dernier, sans éducation et sans élégance, se vautrerait plus facilement dans la grossièreté, l’avidité et la sournoiserie. On voit par exemple dans le Chevalier de la charrette avec quel mépris est décrit le charretier, nain, qui piège Lancelot : « Li chevaliers […] voit un nain sor les limons, qui tenoit come charretons une longue verge an sa main. […] Li nains cuiverz de pute orine […] » (vers 345 à 354). D’ailleurs le courtois vit en ville et non en campagne, d’où cette inadaptation initiale du chevalier au monde rural et sa naïveté dans les premiers vers du roman.

			En toutes circonstances, le héros courtois doit se montrer magnanime, s’illustrer par la grandeur de ses manières et de ses mots. Son cœur paraît sondé en permanence : on peut lui reprocher jusqu’à ses hésitations et ses pensées coupables. Là encore, on identifie les prémices d’une perspective littéraire largement exploitée au XVIIe siècle, en particulier dans la tragédie qui met en tension les notions d’honneur, de parole donnée, de fidélité, de courage avec celles de passion, de folie amoureuse, ou encore d’hybris (orgueil et sentiment de démesure).

			*Le roman : une langue avant d’être un genre

			La langue française est devenue la langue officielle du royaume au IXe siècle, par les serments de Strasbourg, mais l’on observe, sur tout le territoire, un plurilinguisme. Trois langues sont dominantes : le latin, qui est la langue érudite, celle de la Bible, que devait sans doute parfaitement maîtriser Chrétien de Troyes en tant que clerc ; la langue d’oc, qui est un regroupement de langues parlées dans le sud ; et la langue d’oïl, qui est la langue parlée dans le nord, plus influente et répandue dans l’aristocratie.

			L’auteur mentionne même explicitement, dès le prologue du Chevalier de la charrette, le goût de son auditoire pour la langue française :

			« Molt ot an la sale barons,

			Et si fula reïne ansanble.

			Si ot avoec aus, ce me sanble,

			Mainte bele dame cortoise,

			Bien parlant an lengue françoise. » (vers 36 à 40)

			On peut traduire ces vers de la façon suivante : « Il y avait de nombreux barons dans la salle, ainsi que la Reine et plusieurs belles dames courtoises parlant bien la langue française. » Il est intéressant de noter que la langue dans laquelle s’écrit l’histoire est aussi la langue intradiégétique (celle de la fiction, parlée par les personnages). Il y a donc une saisissante mise en abyme, proposée dès l’incipit, pour faire correspondre deux univers courtois : celui, fictif, de la cour du Roi Arthur et de la Reine Guenièvre, et celui, réel, où Chrétien raconte une histoire à la comtesse Marie de Champagne, de laquelle il dit d’ailleurs, par prétérition, du vers 16 au vers 20 qu’elle vaut une reine :

			« Dirai je : “Tant come une jame

			vaut de pelles et de sardines,

			vaut la contesse de reïnes ?”

			N’aie voie, je n’en dirai rien,

			S’est il voir maleoit gré mien. »

			Vers que l’on pourrait traduire ainsi : « Oserai-je dire : “tout comme une gemme vaut des perles et des sardoines, la comtesse vaut des reines” » ? Je n’en dirai rien même si c’est mon avis, et la vérité.

			Par conséquent, il est important de reconnaître que l’enjeu linguistique est au cœur du projet romanesque. Chrétien de Troyes fait du roman, en tant que langue et en tant que genre, la matière même de l’édifice littéraire qu’est le Chevalier de la charrette. On oppose traditionnellement deux types de communication au Moyen Âge : celle des érudits, plutôt écrite, en latin, et celle populaire, vulgaire (le latin vulgus veut dire commun), plutôt pour l’oral, qu’on appelle la langue romane, ou le roman.

			Cette langue se normalise peu à peu, malgré les différences régionales que nous avons évoquées, et l’importance des dialectes sur tout le territoire français. Pour autant, s’unifie peu à peu une langue destinée à l’oral et c’est là que la place de Chrétien de Troyes est tout à fait centrale dans l’histoire des Lettres, puisqu’il participe à l’enrichissement de la langue et à sa prétention à être un outil de l’écrit. En optant pour un texte poétique en langue romane, il intègre l’oralité dans l’espace écrit et donne une crédibilité à cette langue. Rappelons en effet qu’au Moyen Âge, si les clercs autorisaient la prédication en langue romane, pour évangéliser ceux qui ne comprennent pas le latin, ils ont longtemps formellement interdit l’écrit dans une langue autre. C’est redire la révolution culturelle qui a lieu au XIIe siècle : les érudits s’émancipent du latin et de la matière sainte – même si l’ancrage chrétien du Chevalier de la charrette et de toutes les autres œuvres du cycle arthurien reste indéniable. Notons d’ailleurs que les premières traductions écrites en français de la Bible datent de la fin du XIIe siècle.

			C’est l’époque à laquelle se développe aussi le genre du roman qui « se définit dès le début comme un genre réflexif, préoccupé par ses propres démarches, et donc comme un genre intellectualisé » selon Michel Zink (Littérature française du Moyen Âge, Presses universitaires de France, 1992, page 129). Il est destiné donc à un public cultivé et s’impose d’ailleurs comme un genre écrit, à la différence de la chanson de geste ou de la poésie lyrique. Le roman est fait pour être lu, quand bien même cette lecture serait publique : l’idée est que le manuscrit puisse être lu par le plus grand nombre et qu’il puisse être continué par d’autres auteurs. Il est composé à l’origine en octosyllabes, héritier des chansons de geste, intégrant ainsi la musicalité des genres poétiques dominants. Le roman abandonnera cependant peu à peu cette caractéristique, par l’expérimentation d’autres mètres, pour se rapprocher de la prose narrative qui le distingue des autres genres dès le XVIe siècle.

			La raison pour laquelle le terme « roman » désigne à la fois la langue et le genre, c’est que les premiers longs récits de notre histoire littéraire française sont vus comme des traductions, des « mises en roman », c’est-à-dire des transcriptions du grec ou du latin vers la langue vernaculaire.

			*La littérature du Moyen Âge : de la chanson de geste aux romans arthuriens

			Avant le XIIe siècle, la littérature en langue romane se divisait, pour simplifier, en deux catégories : la chanson de geste et la poésie lyrique. Le genre romanesque vient absorber les thématiques et ressources stylistiques de ces deux genres, puis s’en libère progressivement. Ainsi, pour comprendre le roman du Chevalier de la charrette, il est judicieux de rappeler quelques traits spécifiques de ces deux modèles :

			•La chanson de geste est un poème épique. Cela signifie qu’elle narre, poétiquement, la geste, soit les exploits, de héros du passé. Elle s’écrit majoritairement en décasyllabes, et parfois en alexandrins, est composée de « laisses », c’est-à-dire de morceaux, de tirades, que le trouvère, souvent jongleur accompagné d’une vielle, chantait d’une seule traite. De ce fait, on peut passer d’une laisse à l’autre sans souci de cohérence narrative, ni souci de chronologie. On peut citer parmi les grandes chansons de geste : la Chanson de Roland, la Chanson de Guillaume ou le Pèlerinage de Charlemagne.

			•La poésie lyrique est un genre, là encore, caractérisé par sa musicalité. Le troubadour, en langue d’oc, ou le trouvère, en langue d’oïl, chante ses sentiments personnels, et prend bien souvent l’amour comme thème d’inspiration. Les textes célèbrent l’amour raffiné et encouragent l’amant à plaire à sa dame et à se mettre à ses ordres (les vers étaient souvent chantés à l’occasion de noces). Les écrits poétiques sont très codifiés et proposent une variété de formes : ballades, chansons de toile, chansons d’aube, reverdies, rondeaux, pastourelles, malmariée…

			On voit ici que l’œuvre de Chrétien de Troyes est une héritière directe de ces genres : elle intègre la dimension épique des chansons de geste et met au cœur du récit le thème de l’amour, cher à la lyrique courtoise.

			Par ailleurs, on trouve dans la littéraire médiévale trois grandes matières, qui sont des sources d’inspiration pour les auteurs :

			•la matière de France : c’est la matière des chansons de geste, qui relatent principalement les exploits du roi Charlemagne et des chevaliers de sa cour,

			•la matière antique : plusieurs auteurs vont puiser dans les sources de l’Antiquité grecque et latine pour constituer la matière de leurs récits. C’est le cas du Roman de Troie par exemple, composé certainement quelques années avant le Chevalier de la charrette et qui raconte des épisodes de la guerre de Troie en mettant l’accent sur le merveilleux, sur la magie et sur l’amour. D’autres romans anonymes exploitent la mythologie et les récits légendaires de la Grèce et de Rome, comme le Roman d’Alexandre (on baptisera le vers de douze syllabes alexandrin en référence à cette œuvre, qui connaît de multiples versions et réaménagements), le Roman de Thèbes (adaptation du mythe d’Œdipe et de ses enfants) ou encore le Roman d’Enéas (adaptation de l’Enéïde de Virgile),

			•la matière de Bretagne : des conteurs bretons transmettent des contes et légendes celtiques qui irriguent l’imaginaire médiéval, avec notamment les motifs de l’Autre Monde (le sidh, soit le tertre funéraire), des Iles Merveilleuses (comme Avallon) ou des fées-amantes. On y trouve un mélange de surnaturel, de chevalerie, de prophéties et de créatures monstrueuses (géants, dragons…). Vers 1155, un chanoine lié au roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt rédige deux chroniques en vers octosyllabiques qui auront une grande influence sur Chrétien de Troyes : le Roman de Brut et le Roman de Rou. Adaptées (en langue romane, d’où les titres) de textes latins, elles racontent l’histoire des rois de Grande-Bretagne, en remontant à la guerre de Troie, faisant des monarques britanniques les descendants du héros Enée. Le personnage central de ces chroniques est Arthur (Arthorius) : roi extraordinaire qui réunit autour de lui les chevaliers de la Table ronde, élégants, dignes et honorant les préceptes de l’idéal de la courtoisie. Il inaugure le cycle des romans du monde arthurien, en intégrant des éléments de merveilleux du folklore breton (les fontaines magiques, l’énigmatique forêt de Brocéliande, le druidisme…). Géographiquement, les romans arthuriens se situent en terres celtes, englobant l’Irlande, l’Écosse, le pays de Galles, les Cornouailles et la Bretagne.

			Parmi les légendes qui ont pu inspirer l’œuvre de Chrétien de Troyes, il convient d’isoler particulièrement celle de Tristan. Ce héros éponyme vit en Cornouailles, gouvernée par le roi Marc, son oncle. Lors d’un acte de bravoure contre un géant, Tristan subit une blessure et les effets d’un poison. Il se résout à rejoindre l’Irlande pour y trouver les seules dames capables de le soigner : Yseult et sa mère, la reine. Après un combat contre un dragon, le jeune homme parvient à convaincre la jeune et belle Yseult d’épouser son oncle Marc. Sur le bateau qui les ramènent en Cornouailles, Tristan et Yseult boivent par erreur le philtre d’amour destiné aux futurs mariés. Le nain Frocin, découvrant l’union secrète et interdite des jeunes gens, conspire contre eux. Tristan est finalement banni du royaume et épouse une autre Yseult : Yseult aux Blanches Mains, dans un duché voisin des Cornouailles (nostalgique de son amante Yseult la Blonde). À nouveau empoisonné lors d’un combat, il doit faire venir sa dame, mais Yseult aux Blanches Mains, jalouse, ment à son mari, et Tristan meurt, bientôt rejoint par Yseult la Blonde qui agonise à son tour sur le corps de son amant.

			De nombreux détails de cette légende se retrouvent dans le Chevalier de la charrette : le nain perfide, la mèche de cheveu d’or d’Iseut qui rappelle la scène du peigne de la reine, les rendez-vous clandestins et l’amour interdit entre une reine et un fidèle du roi, le quiproquo de la mort des amants (qui rappelle la métamorphose de Pyrame et Thisbé)… Ce récit subira de nombreuses modifications : on retient deux principales versions autour de 1170-1175, celle de Béroul et celle de Thomas, exploitant la matière bretonne et proposant des liens avec le monde arthurien. Par un jeu de croisements narratifs, l’univers se densifie jusqu’au Tristan en prose de la fin du Moyen Âge, où le héros côtoie Lancelot et répond à l’appel de la quête du Graal.

			Marie de France, contemporaine de Chrétien, et reconnue comme la première écrivaine de la littérature en langue commune rédige des contes en s’inspirant de la matière bretonne. Le plus célèbre qui nous soit parvenu est le Lai du Chèvrefeuille qui narre la légende de Tristan et Yseult : le texte insiste sur la portée symbolique de la légende. Elle accorde dans ses œuvres une place centrale à la magie et à la féérie. Elle intègre une dimension chrétienne dans ses vers puisque les thèmes du paradis, de la résurrection, de l’amour désintéressé, du don de soi et du martyre se mêlent à ceux de la mythologie celte. Rencontre et fusion de thèmes que l’on retrouve également dans le Chevalier de la charrette.

			L’auteur : Chrétien de Troyes (1135 ? – 1190 ?)

			On sait finalement peu de choses sur Chrétien de Troyes. Si on le connaît, c’est principalement par ses œuvres et par les allusions des auteurs qui lui succèdent. On sait son nom parce qu’il se désigne lui-même Chrétien de Troyes, ou simplement Chrétien, dans un ensemble de livres. Certains historiens pensent qu’il fut le chanoine de l’abbaye de Saint-Loup à Troyes à la fin du XIIe siècle. Pour retracer sa biographie, il faut être attentif à un ensemble d’indices disséminés ici ou là dans des manuscrits et chartes du Moyen Âge. On peut retenir qu’il était membre de la cour de Champagne d’après l’adresse explicite du prologue du Chevalier de la charrette, dans lequel l’auteur indique répondre à une commande de la comtesse Marie de Champagne. L’œuvre lui est dédiée, tout comme le Conte du Graal, mettant Perceval au cœur de l’intrigue, est dédié au comte de Flandres, Philippe d’Alsace. L’auteur semble donc avoir eu des mécènes et occupé une place de clerc au sein des cours les plus influentes du royaume de France.

			Marie de Champagne était fille de Louis VII le Jeune et d’Aliénor d’Aquitaine. Elle a joué un rôle prépondérant dans l’essor et la diffusion de la courtoisie. Quand Chrétien se défend de n’être que l’organisateur d’un récit pensé par sa protectrice, il dit sans doute vrai dans le sens où il arrange l’intrigue et met en scène les interactions entre Lancelot et Guenièvre pour plaire à un certain idéal de l’amour que l’on défendait à la cour de Champagne.

			Comme l’écrit Jean Frappier en 1957 dans Chrétien de Troyes : « […] une meilleure connaissance de sa vie n’éclairerait peut-être pas beaucoup les secrets de sa création romanesque ; peut-être même serait-on déçu par l’homme qu’il fut, si l’on pouvait le confronter avec une œuvre où il s’est effacé derrière ses personnages en se servant d’eux pour représenter, non son existence quotidienne de clerc et de ménestrel au service des grands, mais son idéal d’élégance et d’héroïsme. »

			Il est évident qu’il fut un érudit, probablement éduqué en école monastique ou en école cathédrale, lieu où la culture de l
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